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Corps feminin qui tant est tendre.

Personne ne s'etait avise avant Honore d'Urfe de la beaute non pareille d'Astree, la
bergere forezienne; ä vrai dire, personne, non plus, depuis. Ce n'est pas que les Fore-
ziennes soient plus laides que d'autres: c'est que nos grands-peres paysans n'aimaient

guere parier de choses abstraites, et y a-t-il chose plus abstraite et plus fugitive, plus
mouvante et plus insaisissable que la beaute? II n'etait guere admis non plus de

discourir de la beaute des filles. Les hommes y etaient sensibles mais n'en parlaient
pas, sinon en grosses plaisanteries crues qui cachaient leur gene ä aborder ce domaine.
Au XIVe s., sept mots sont repertories, relatifs au corps: il est vrai qu'il s'agit de

testaments; mais peu de mentions egalement dans les registres audienciers1.

II y a trente ans encore2, quelques termes faisaient allusion ä la beaute, encore que
ce terme n'existät pas en patois: bglq etait connu, mais moins courant que zöyq, alors

que vilaine etait donne en surnom: en 1314, Jean Baimond, de Villerest, legue ä «la
Malvilana», sa sceur, une pension viagere3: la Malvilana etait restee fille. Avant tout,
il fallait, pour etre seduisante, etre jeune et robuste, lürpnq4 'luronne', plaisante. Mais
on haussait les epaules devant celle qui se pavanait sa setä pisi, 'se sentant p...', en

ayant une trop haute opiniön de soi, expression qui est sortie de l'usage du frangais
local5 comme etant tropimagee sans doute. Pa fer inq Igvq, 'pour faire un levage' (D):
pour 'lever' un amoureux, il fallait etre en bonne sante, giyaratq, 'guillerette', vigwpretq,
'vigourette': alerte. En revanche, beaucoup de defauts effagaient la beaute; qui etait
qflizyä, 'affligee': infirme n'avait aucune chance de se marier, pas plus qu'une kqtivq,
cative (D): chetive; satitq, chetite: tres petite, mdtrwd, 'matrue', menue, voire mätrü-

zönq, 'matrusonne': tres menue, mazegq, mezingue (D): rabougrie. En un mot, il
fallait ne pas etre inq regdlq, inq regq (D): une personne freie. On se moquait d'inq grä
bregq, 'une grande bringue', ä plus forte raison d'inq viyife, 'une vieille fee'; ye frä
e ramqdl 'c'est franc tout ä fait) un remede (ä l'amour)!' dit-on en ce cas.

1 M. G., La langue vulgaire ecrite des testaments foreziens, Paris (Protat) 1973; La langue
forezienne dans les registres audienciers RLiR 24 (1960), 30-68 mentionne seulement: borlhi, borgne (177);
la chavesana, les cheveux (30,47, 190); chiet, mal «fichu» (78, 109,129, 145,154); copet, nuque (82);
cor, corps (116); costat, cöte (54); coyssi, cuisse (168); croy, chetif (18 attestations), espalles, epaules
(81); euil, oeil (116, 177); goytrossa, goitreuse (99); gula, bouche, visage (9 attestations); malatru,
matru, malingre (173, 227); teta, tete (94, 116); trempla, tempe (52); vellina, vilaine (103); viellietri,
vieillerie (4,15,152).

2 M. G., Lexique du parier de Poncins, Paris (Protat) 1947.
3 M. G., Testaments foreziens, Paris (Klincksieck) 1957, p. 176.
4 r: legerement roule, intermediaire entre r et /.
5 Les expressions disparues du francais local, decalque du patois, sont signalees par (D): ceci

depuis 1947.
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La Silhouette, Tallure generale comptaient beaucoup. Des Tenfance, on remarquait
sans indulgence la fille qui aimait la compagnie et les jeux des gargons6: yenq gqrqnäsi,
'une garagnasse' qui a des allures de gargon, de bqrö (D). Une grande femme maigre
n'etait pas appreciee; selon Thumeur, eile etait inq bikq, inq surq, e pesy$, inq grä
gwpnglq, Inq sutarelq, 'une bique, une chevre, un echalas, une grand'gonelle (Iitterale-
ment: une grande robe), une sauterelle. Les termes plus injurieux ne manquaient pas:
ina kqvqlq, e siv$, inq kqrkäsi, inq krantflq, inq grä kikq, inq viyi briskq, inq viyi kärnä,

inq viyi samqlq, une cavale jument), un cheval, une carcasse, une corgnöle tra-
chee-artere; D), une grand'quique mentula; D), une vieille vache (D), une vieille
vache maigre (D), une vieille semelle (D); vieille renforgait le mepris. Une femme tres

grande et grosse etait e bqlastr, 'un balastre' (dont on ne connaissait plus le sens: une

arbalete; D), q bätimä, 'un bätiment' (D), la nuanee ironique traduisant la moquerie
devant Texces des dimensions; une grosse femme courte ina tsukq, 'une poule-mere'7
(D), inq mäyq, 'une meule de gerbes' (D), e pati da vwöga, 'un päte de vogue'8, in

elefätq, 'une elephante'9. Si, en outre, eile etait mal fagotee, eile etait le bu grä, 'le beeuf

gras', locution qui se perd, car on ne promene plus le beeuf gras enrubanne depuis
1940. Quant ä la grosse fille dont les seins ä Tabandon reposent sur un ventre avachi

fg kqrnqvä! 'ga fait carnaval V,frä e bwpzä 'franc tout ä fait) une grosse bouse' (D).
II est normal, surtout quand on a fini le travail, d'etre byä räzyä, 'bien rangee' (D):
vetue avec soin, les souillons etant blämees: ina sädrpli, ina säpili, ina säpyq, 'une
sandrouille qui lave salement), une sampille, une sampye' (D), meme mot que le

precedent, dont on affublait les Bohemiennes ä longs cotillons depenailles. On n'aimait

pas davantage une fille trop paree mistifrizyä, 'mistifrisee' (D);frä inq säsi 'une vrai
chasse' disait-on en haussant les epaules, C'est vers 1950 que les filles de la campagne
ont commence ä se farder, ce que le pudibond XIXe s. proscrivait, comme etant signe
de mauvaise vie: yet inq kqtö, inq mqrgwö, inq kätölq, inq pwgstürq, 'c'est une cathaud

catin), une margot, une catolle un debri, quelque chose de sale qu'on a dans

Toeil, de la morve durcie du nez, quelque chose qui s'est attache au fond de la casserole),

une posture une femme qui se tient mal; D)'. En 1980, on n'emploie plus ces

expressions que pour stigmatiser une fille exagerement peinte, tant il est vrai que les

yeux masüra, 'machur6s': noircis, les joues plätrees ou trop avivees, les levres trop
agressives sont bien ridicules en pleine nature, de meme qu'on sourit toujours de

kila ka sa demenölpkü, 'de celles qui se demenent lec...' dans leurs pantalons mou-
lants: yet ötül 'c'est honteux'!

6 Meme suspicion ä l'egard du garcon partageant les jeux des filles: c'est «un Jean la fille»
(enquete sur L'enfance; coutumes foreziennes, 1980, menee par l'Universite pour tous, antenne de la
plaine du Forez, 1980).

7 Pour proteger ses poussins, eile ecarte les ailes, en gloussant d'une voix rauque; eile semble ainsi
doubler de volume.

8 Le päte, en Forez, est le chausson aux pommes, poires ou ä la creme. Pour la vogue la fete
patronale), le boulanger fait des 'pätes' tres epais en päte.

9 Surnom donne en 1945, disparu en 1980.
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Jusque vers 1940, pour celles qui etaient nees au XIXe s., filles et femmes portaient
cotillons jusqu'aux chevilles10. Mais en ete, alors qu'on etait pi desg, 'pieds dechaus-
ses' (D), luz qrtg, Tes orteils' (D) ä meme le soi, on laissait deviner quelques centime-
tres de jambes, dont on ne parlait que pour les denigrer si elles etaient käbrg, 'cam-
brees', ce qui permettait Tagreable plaisanterie ta t'es aprae q mqrsi q sivp sü nq käyil,
'tu as appris ä marcher (en te mettant) ä cheval sur une truie!' (D): mais qui comprend
encore le sei de cette allusion11? Les petites filles s'observaient mutuellement et gar-
daient soigneusement souvenir des vilaines jambes de leurs compagnes de jeux:
daz qbqti, daflüt, da zig, da trik, da sab da kwgrlü, 'des abattis, des flütes, des gigues (D),
des triques de longs bätons), des jambes de courlis (D)', ce qui incitait les gargons
ä vous traiter de grä säbärdq, 'grand'jambarde', expression en voie de disparition.
La supreme injure, entre femmes, etait grä ledil te pwp syä dräetil 'grande laide! tu
peux ch... droite (D)!': sous-entendu: ce faisant, tu ne risques pas de salir tes mollets

trop maigres. Les genoux des demoiselles, bien dissimules, ne suscitaient pas de

commentaires, mais parfois les cuisses dont on essayait sournoisement d'evaluer la dimension.

Peu importait qu'elles fussent longues; si elles etaient courtes, c'etait signe de

fecondite: basq da kü, bwpnq daz ü 'basse de c..., bonne (pour faire) des ceufs (D).
Les grosses cuisses etaient appröciees: en 1935, J. G., apres boire, vantait ainsi sa

femme il q da kwqs kmq daz epqlesöl 'eile a des cuisses comme les gros barreaux d'un
char!' Un dicton rime depreciait toutefois da kwdes kmq da bwäes, 'des cuisses comme
des bottes de chanvre' (D). Le mot fas, 'fesses' etait reserve aux petits enfants. Pour
les adultes, on utilisait kü, 'cul', disparu du frangais local sauf si Ton souhaite delibere-
ment etre grossier. On disait d'une femme avantag£e de ce cöt6-lä e kü km inq kqvälq,
'... comme une jument' (D); si c'etait trop km e büri, 'comme un (tres grand) pot ä

creme' (D), mais les hommes s'exclamaient il at e sapre per da kül, 'eile a un sacre

paire12 de c...!'(D).

i° Ma mere, nee en 1885, se souvenait bien d'une reprimande de sa mere, en 1900: il faisait tres
chaud et maman, seule dans la piece oü eile cousait, avait decouvert un genou (pas deux!): «avec une
allure pareille, ne t'etonne pas si aucun jeune homme possible ne veut de toi pour fiancee». Ma mere
n'aurait jamais permis de me voir croiser les jambes lorsque j'etais assise. Je ne le fais jamais...

u «Gn'ave katrou ou sin chanpan k'e sognavon do me de dessonbre jusk'o me de meur. Po lu
z'anpeche de murge e lu mouriyanve. Ou'ere in espessi de kranpiyou ke li soranvon djin lu portu ave
de pinse. Ino ve mon gran pere se fit onpurte po in grouo chanpan ko l'ere on trin de mouriye o
chovo su le chanpan. Mu duz'onchio echapon ie z'oreye e vessio le gran pere portchi o chovo su le

peur» (Jean Chambon, de S.-Bonnet le Courreau; dans l'Essor, hebdomadaire catholique, 2 mai
1980): 'il y avait 4 ou 5 porcs dejä sevres qu'on soignait de decembre ä mars. Pour les empecher de

fouir, on les 'mouriyait'. C'etait un espece de clou recourbe qu'on leur serrait dans le trou (du nez)
avec des pinces. Une fois, mon grand'pere se fit empörter par un gros porcelet qu'il etait en train de
ferrer ä cheval sur lui. Mes deux oncles echappent laissent echapper) Ies oreilles et voiei le
grand'pere parti ä cheval sur le porc'. Chaque village connaissait au moins une ou deux histoires de ce

style qu'on racontait ä la veillee.
12 Paire est toujours masculin, en fr. loc. on dit 'un paire de culottes' un pantalon. Le kü com-

prenait aussi le sexe, comme en temoigne ce dicton qui eut force de loi jusque vers 1950 na ks te püt
kg S3 lävö l kü, 'il n'y a que Ies p... qui se lavent le c...'.
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Nombreux etaient les noms du sexe, toujours ironiques lqfigqu, lagäsi, lq tqbqsiri,
'la figue, la ganse, la tabatiere', tous disparus14. Les hanches, incluses dans le kü,
n'avaient pas de nom, mais bien l'articulation de la hanche, lq riükq, 'la noix', la

gnouque en fr. local, et bien vivant, ä cause des nombreuses arthroses de la hanche.

Le vätr, 'ventre' n'etait jamais nomme, si ce n'est en cas de maladie, da mä da vätr, ou

pour se moquer d'un ventre trop gros baneti, 'benitier' (D), branplq, 'brenole': panier
ä peche et branglö, diminutif burlesque. Les maternites causaient parfois des ptoses
abdominales que les femmes constataient melancoliquement qvizä dö kalq pantfyil
'regardez donc cette penoye!': cette peau flasque15. L'expression vit encore chez les

personnes de 60 ans et plus. Le nombril, Täbüni et son diminutif äbühö etaient des mots

qui faisaient rire; on parlait du baniyö, du 'petit benitier': ces mots sont perdus, et le

nombril, terme savant employe par le medecin, ne fait plus rire personne.
Sous Ie corsage ä petits plis de jadis, les seins etaient bien visibles et on ne se faisait

pas faute de les apprecier: il q da bö tato, 'eile a de bons tetons' une belle poitrine se

dit encore quand on veut plaisanter; e bö dqvä, 'un bon devant' est encore maintenant

employe, et juge grossier (car on le dit aussi d'une genisse, pour parier de son avant-

train), alors qu'en constatant qu'on avait e böper daz estqmä, 'un bon paire d'estomacs'

(D), on etait laudatif. la pw$s, 'les posses' (D) designaient generalement la poitrine
d'une nourrice. Dire d'une fille qu'elle etait pgsyä (D) signifiait qu'il y avait abondance
de biens et d'avantages. Lepwpsö etait le bout du sein; on avait donne ce nom ä la
tetine du biberon, et 'le posson' n'est plus employe que pour designer la tetine qu'on
adapte au seau, et qui sert de biberon au veau.

Admirait-on laz epdl, 'les epaules' toujours couvertes des belles filles? Peut-etre,
mais on n'en disait rien. Le kwopi, 'la nuque' (D) ne se remarquait pas davantage16 et le

kwotlvi, le 'cotivet', le bas de la nuque n'est nomme que si Ton y a mal, qu'il soit beau

ou laid. Le kwg, 'le cou' ne se distingue que s'il est long et maigre kmefyolö, 'comme

un sifflet' ou si Ton y a mal z'e mä q lq kranölä, 'j'ai mal ä la corgniöle' dit-on en se

moquant17. La tete, la tetq n'est jamais decrite pour sa beaute, mais, en termes
burlesques, on designait lq bülq ou le bülö, lq gw$rdq, 'la boule, la petite boule, la courge'
(D). La kapsülq, 'la capsule' fut un terme en vogue pendant le guerre de 1914. La
kwqkärdq, 'la cocarde' depeint un visage tres rouge et le slbulQ, 'le ciboulot', une tete

farcie d'idees bien arretees et peu orthodoxes. On ne comparait pas le visage ä une

¦3 Les petits enfants, jusque vers 1940, pour s'insulter, se faisaient 'la figue', geste obscene (pouce
entre l'index et le majeur) qu'ils ne comprenaient pas.

14 la bwotika, l nümdrö s'employaient pour femmes et hommes; la kika, 1 fyolp, seulement pour
les hommes, ia boutique, le numero, la quique, le fiolo sifflet).

15 Omis dans Ie Lexique... Poncins parce que non encore entendu. Au moyen äge, penna fourrure.

16 On en parlait pour depeindre une nuque masculine trop epaisse, semblable ä celle du porc gras
ou du taureau...

17 Le 'gros cou', le goitre etait le gäbo (comme le fanon des vaches ou le double menton des
vieux lapins). En 1980, on entend dire encore couramment un cloitre (sie).
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tete d'animal18 comme on le fait volontiers en frangais courant (tete de bique, de

chien, de cochon, de veau...).
Un eiement apprecie de la beaute etait la fraicheur du teint, fräesi kmq nq piygtq

ka vu fer daz ü, 'fraiche comme une poulette qui va pondre' (D: quel dommage!),
fräesi km inq rüzq, 'fraiche comme une rose'; mais le teint rougeaud est peu prise, le

visage devenant en ce cas la kretq, 'la crete'19. Pour marquer le peu de cas qu'on faisait
d'un teint päle, les expressions abondaient:. pälq, pällsönq, 'päle, pälichonne', bläsi,
bläsinäsi, 'blanche, blanchignasse', ilalnä blä, 'eile a le nez blanc', bläsikm in qpqrisyö,
'blanche comme une apparition' (D), bl. km inq rävq, 'bl. comme une rave', il q ze d

kwglogr, 'eile n'a point de couleurs'20, il q nq figura da detqrä, 'eile a une figure de

deterree', inq figura km efrpmaz blä, 'une figure comme un fromage blanc'. Tout aussi

deplaisant etait le teint brun: il e frä kwäeti, 'eile est tout ä fait cuite' (par le soleil;
D depuis la mode du «bronzage»), il e mwöra 'eile est noiraude' (D),frä nq sqrqzinerq,
'une vraie Bohemienne' (D). On aime une jolie peau inq pyp kmq da swä, 'une peau
comme de la soie' avec da pwptä, 'des fossettes' (D), alors que la peau ridee etait dite

p. köfitq, fitqlä, 'p. confite, fitolee' (D). L'acne, la rougeur de la peau Ifü vwpläz, Te

feu volage' (D) se soignaient21, de meme que les dartres, la didr, 'les didres'. C'etait une
disgräce que d'avoir des taches de rousseur etrpikqsi daz üda dqd, 'etre picasse (comme)
des ceufs de dindonne'22. Les petites excroissances de chair, le pwps da rq, 'les posses

tetines) de rat' (presque disparu, encore employe par les personnes de plus de

60 ans) etaient ligaturees avec un fil de soie et devaient disparaitre, de ce fait, en quelques

jours, alors qu'on devait s'accommoder d'inq pwqmqlq, 'une pommelle' (D),
un grain de beaute ou d'un bwqtö d sä, 'bouton de sang', verrue rouge qu'il faut se

garder de faire saigner23. Les cheveux se voyaient peu, jadis, Caches qu'ils etaient sous
les coiffes ou les 'mouchoirs de tete'. Mais ensuite, apres 1920, on eut loisir d'admirer
et surtout de critiquer la bwgrq, 'la bourre' (subsite en fr. loc. avec une nuanee
burlesque). On aimait les cheveux lisses kwed 'coindes' (D) plus que les cheveux frises:
la bwprwä, ia bourrue' designe de nos jours une femme de 50 ans dont on juge les

cheveux boucles incorrects; il efrizyä, k'p yefrä da länq! 'eile est frisee que c'est franc

(tout ä fait) de la laine'; « regardez-moi donc cette follaude (augmentatif de 'folle') avec
sa bourre toute droite! Elle ferait pas mieux de les cacher?» (en 1980). Les cheveux

raides, ebouriffes, qrl, 'arlyes' (D) etaient mal vus, autant que la chevelure ebwgrqsyä

i8 Pas plus qu'on n'a donne, vers 1000,1050, de patronymes tires de noms d'animaux. L'Eglise
interdisait ces comparaisons et les injures du type: chat, loutre, pie-grieche, chien, etaient sanetion-
nees d'une forte amende (le prix d'un porc, cf. RLiR 24 [1960], 53, art. 218).

19 Pour un homme frä e gwolü, 'tout ä fait (les caroncules) d'un dindon', surnom porte jusqu'en
1975: le gwolü est mort cette annee-lä.

20 Si on avait les movezi kwolgr, 'les päles couleurs', c'est qu'on etait tuberculeux.
2i Avec des lavages «ä la creme de lait» (enquete de 1980).
22 Les taches de rousseur accompagnent les cheveux roux (v. p. 125).
23 «Sans ca sinon) ils grossissent de mieux davantage), 1980 (enquete d'Universite pour

tous).
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par le vent24 ou evwgrasyä, ce qui etait pis. Si les cheveux etaient äküti, 'ancutis' (D):
emmeles, il convenait de les remettre en ordre. Pour ce faire, jadis, on se crachait dans
les mains et on lissait lq bwgrq: c'etait avant la brillantine, naturellement. Les meches

ekwqsyi 'ecouassees' (presque disparu; le terme a repris quelque vigueur pour marquer

le degoüt qu'inspirent les longues meches inegales, agglutinees qui se voient
encore au masculin comme au feminin) etaient objets de mepris, alors qu'une trenq, 'trene'

(D): tresse, bien reguliere, enroulee en chignon faisait la fierte de sa proprietaire. Une
jolie blonde etait appreciee de tous, certes; encore fallait-il ne pas exagerer:fräd'etöpql
disait-on des cheveux couleur de lin25, '... de Tetoupe' (D); on preferait la couleur
chatain, la plus repandue. Mais, avant tout, il fallait prier le Ciel que l'enfant ä venir,
surtout si ce devait etre une fille, ne füt pas roux26; il e rpzi km en ekwirä, 'eile est

rouge comme un ecureuil' ...kmq l fü, 'comme le feu'; une rousse a encore de la
difficulte ä se marier: Dieu merci! nous connaissons aussi les teintures, au village!
Jadis et jusque vers 1960, il n'y avait que la pyp, ies peaux' (D): les p... qui se teignaient.

II n'est pas sür que nous ayons jamais su magnifier les yeux ou le regard. Certes,

nous avions -eile est morte depuis dix ans - la Nanon beaux yeux: eile louchait...; eile

etait gärlya, 'garlye' (D). On ne devenait börlq, 'borlye' (D): borgne27 que par accident,
et on essayait de s'en accommoder, mais si on etait encore fille alors, il fallait renoncer
au mari. Le strabisme, que nous appelons les yeux tordus, etait une inferiorite ä

laquelle on tentait de remedier en portant «des lunettes en or; alors le monde disaient

qui c'est donc, cette fille qui a des si belles lunettes?». L'heroi'ne aux lunettes en or
s'est fort bien mariee et son mari disait qu'il n'y avait pas de plus belle femme «par
tout le pays». Les paupieres, lupayö (D) ne soulevaient pas de reflexion, sauf si elles

etaient enflammees; on dit encore en ce cas qu'on a les yeux tendres. On remarque
aussi le tic qui fait cligner frequemment les paupieres, bwgrlatä, 'borlyeter' (D) ou
palgnä, 'peyonner' qu'on emploie encore, le verbe cligner etant difficile ä prononcer.
Regardait-on la couleur des yeux Sans doute, mais sans traduire Tadmiration par une
expression speciale. Neanmoins, toutes les petites filles debitent toujours: «les yeux
bleus vont aux cieux, les yeux verts en enfer, les yeux noirs en purgatoire», mais chacun
sait que c'est pour la rime et pour la frime28. La pupille la pwppwgnq (D) n'etait citee

que lorsqu'un accident29 Tatteignait. On prete beaucoup d'attention ä l'expression du
regard: i vwg fq daz ype, 'eile vous fait des yeux...': eile vous regarde bien en face.

24 Une fille ebourifKe, «c'est ben qu'elle a fait quelque affaire» (avec un 'garcon c'est evident).
2s En 1980, parlant de son fils, 17 ans, tres blond, L. M. dit: «il est pas blond, il est blonde».
26 «Les petits qui ont les cheveux rouges, c'est qu'on les a commandes quand la mere avait ses

affaires» (ses regles: siel): c'est que le rouge est la couleur du diable. Les rousses «sentent mauvais;
elles sont mechantes; elles sont portees sur l'amour; il leur suffit de p... sur Ia paille oü sechent les

fromages pour qu'ils se fassent d'un coup» (1980, enquete d'Universite pour tous).
27 De quelqu'un qui voit mal, on dit qu'il est borläka, kina; en fr. loc. Monde est un collectif

pluriel.
28 Enquete d'Universite pour tous, 1980.
29 Assez frequent ä la campagne: epine, eclat de bois, barbe d'un epi atteignant Tiris.
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Cependant, il ne faut pas avoir trop de hardiesse ou de mechancete dans le regard,
sinon il qpä fra q luz yce\ 'eile n'a pas froid aux yeux!; ifgfrä dez yw da sqvä, 'eile

fait de vrais yeux de chavant': de chat-huant (D),... daz yqz da sq kasya da Iqe'rz, 'des

y. de chat qui ch... dans Torge' (D), largement ouverts et au regard concentre. Enfin
quand on a des yeux de sürq mörtq, 'de chevre morte', c'est qu'on a le regard langou-
reux et implorant30, alors que des yeux ka zu rizö, 'qui rient' est signe de bei enjoue-
ment.

Le nez, pikü 'picou' doit n'etre ni trop long comme e nä da sürq, 'un nez de chevre',
ni gros et court comme e nä da se, 'un nez de chien', km en qgl$, 'comme un sabot',
expression qui subsiste, mais pour combien de temps? Tout le monde connait le

dicton: Nez pointu Vaut cent ecus, Nez camard Vaut pas un liard». Les joues, la viäy

(D) doivent etre pleines, mais pas trop rebondies tä l kü d'epur, 'tant autant dire)
le c... d'un pauvre' (D); elles ne doivent pas etre molles: pu! frä da savöl p tafq ragrq!
'pouah! du vrai savon! ga te fait regret'! ga vous degoüte). A vingt ans, on a toutes
ses dents, c'est bien connu. On les aime blanehes et regulieres. Vers 40-50 ans, les

maternites aidant, beaucoup de femmes perdaient leurs dents et ne s'en souciaient
guere31. Apres 1930, quelques coquettes sacrifierent ä la mode des dents «en or», puis
en acier. A Theure actuelle, celles et ceux qui en ont besoin portent un appareil aux
dents d'une regularite desesperante. La bouche, la gprzi (D) attirait des regards mali-
cieux si eile etait grande km efwgr, 'comme un four' ou si les levres en etaient trop
minces, signe de mechancete, ou si elles etaient violacees32. Mais on remarquait aussi

la bouche epaisse, ä levre inferieure ayant Tair de faire la moue lq bwöbq, ia bobe'33,

signe d'appetits charnels qu'on reprouve. On depassait le bon usage permis si cette
levre etait inq bäbwölq, 'une bäbole' (en voie de disparition). On ne parle jamais de la
fraiche haieine des jeunes filles, mais on redoute leflq ie fla' (D), Todeur fade ou virulente

de la bouche; si Ton a mpve gwp q lq gp'rzi, 'mauvais goüt odeur) ä la bouche,

on suce des bonbons; naguere, on mächait un grain de cafe.

La voix douce etait appreciee, «tandis que, maintenant, toutes les filles sont des

gueulardes» (1980; un gargon de 30 ans); «je me demande pourquoi tous les chanteurs

ont la voix rouillee»: eraillee et rauque (une appreciation sur Ch. Aznavour, 1980).

Le sourire? C'est un mot que notre patois ne connaissait pas, et le fr. loc, peu: nous

preferons dire qu'une fille est plaisante, qu'elle a bonne gräce. Le verbe rire est souvent

30 II faut retablir süra müta, chevre sans corne, de temperament plus pacifique, suppose-t-on, que
les chevres cornues (Duraffour, Glossaire n. 8821).

31 Ma plus proche voisine, la Fany, 72 ans, n'a plus une dent depuis 20 ans: «Bou! Tu t'apprends
ben ä manger; aller chez le dentiste? Ca fait ben trop mal!» Quand on avait trop mal aux dents, on
mettait sur la joue un emplätre: pomme de terre chaude ecrasee; on pla?ait dans «le trou de la dent»,
la carie, un tampon d'ouate imbibe de mare. Le «rhabilleur», rebouteux, placait sur la geneive un
clou rouille, qu'il maintenait en recitant la priere. Le clou etait ensuite enterre (jusque vers 1950).

32 Surnom jusqu'en 1949 la ggrzi näeri.
33 C'est Ie nom du crochet de la cremaillere. Les personnes de plus de 60 ans retrouvent toujours

ce mot avec contentement.



Corps feminin qui tant est tendre... 127

employe ä la place de sourire; mais il reste choquant de rikqnä, 'ricaner', rire avec

exces et sans raison; si ce rire etait habituel, on etait inq rikänq (D) ou une rikqnq bqkö,
'ricane-bacon' (D): celui ou celle qui rit en voyant apparaitre le lard bi-quotidien sur
la table; il n'y avait donc qu'un sot pour en rire. L'air reveche ruf, 'rufe' (D) n'etait pas
davantage un attrait: avoir une gräce km e pin, 'comme un peigne' qui montre ses

dents, ou km inq pörtq da prezö, 'comme une porte de prison' sont des locutions
toujours en usage. Quant au menton, mätöi4, il ne doit pas etre en galoche, signe d'auto-
rite et d'avarice. On demandait aux oreilles d'akwgtä glär, 'd'ecouter entendre)
clair' clairement), mais aussi de n'etre pas trop grandes, sinon elles etaient des

bürit, des mqnit, des plq q bärbq et, finalement des vqnqryö, 'des burettes (D), des

anses ou manettes, des plats ä barbe, des corbeilles ä vanner' (D). D'une fille mont6e

en graine, on disait i prä laz pryia rasya, 'eile prend les oreilles rances' (D).
Pas de commentaires sur les bras, presque toujours cachös sous des manches. Pour

le travail ou en 6te, on se troussait jusqu'aux coudes, lu kwpd pwetü, ies coudes

pointus' etant soi-disant Tapanage des filles de la plaine35. Les avant-bras trop muscles

etaient compares aux bras d'homme. Quant aux mains, les travaux ne leur permet-
taient guere d'etre blanehes et lisses... Le plus souvent, on ne coupait pas les ongles,

que le contact avec la terre suffisait ä limer36; on ne les nettoyait guere sinon avec
la pointe d'un couteau ou avec la pointe des ciseaux, car il ne fallait tout de meme pas
avoir laz öl näqr, ies ongles noires'37; les peaux autour des ongles la sqt, ies chattes'
(en voie de disparition) etaient trouvees tres laides. On avait souvent lq grepa, ia
greppe' (D): les doigts gourds, en hiver, et des crevasses quand on ramassait les raves

par temps froid et humide: on se soignait alors en enduisant Ies mains avec de gresi
bläsi, 'de graisse blanche', de Taxonge. Jusque vers 1950, la glycerine prit le relais de

Taxonge; depuis, on achete une creme parfumee au supermarche, oü Ton se fournit
aussi de vernis ä ongles; rouge, de preference.

Pour parachever sa beaute, on mettait jadis un peu de sä bö, 'de sent-bon' (D),
d'eau de cologne, sur son mouchoir, le dimanche; mais une fille pas plus qu'une
femme de bonnes meeurs n'employait de parfum: i se Ipatwe, 'eile sent le petue' le

putois) disait-on d'une creature parfumee: on ne le dit plus, car tout le monde se l
patween 1980.

Que cet ideal de beaute est donc rustiquement naif! Qu'en reste-t-il? L'essentiel,
peut-etre: qu'une fille doit etre plaisante ä regarder sans etre agressivement provo-
cante. Certes, si jadis on ne disait jamais mafiyi e zöyq, on le dit parfois, maintenant;

34 Jadis et plaisamment, on disait souvent la bärba pour 'le menton': «quand ils sont bien en colere
les mimis les bebes, les nourrissons) se fönt branler la barbe» (en train de disparaitre, car «les
mimis, ils pleurent pas tant comme autrefois»).

35 Jusque vers 1914: il faut comprendre qu'en donnant des coups de coude, les 'planardes' reje-
taient au loin les filles de la montagne, ies gavotes', pauvres.

36 On ne coupait pas, non plus, les ongles des pieds, qu'on appelait plaisamment luz arpyo, les
'arpions', les griffes (encore usite, avec une nuanee burlesque).

37 Ongle, meme encore en fr. loc., est feminin.
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et on ne porte plus, comme il y a 50 ou 60 ans, de jugement sur la bwgn mqnir, ies
bonnes manieres', sans qu'elles soient forcement mauvaises: les regles sont changees,

voilä tout et il faut bien etre de son temps!
Etre de son temps, c'est aussi constater combien nos patois sont p räki, 'au ran-

quet' (D): au rale de la mort; et combien notre frangais local devient «hexagonal».
Qu'en diraient nos grands-peres maitres d'ecole du temps de Jules Ferry, qui ont mis

tout leur cceur ä bannir le patois des classes rurales
Mais oü sont les neiges d'antan

Feurs (Loire-Forez) Marguerite Gonon
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